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TEXTE

J’adresse mes plus vifs re mer cie ments à Lisa Wen ger, qui a au to ri sé la re trans‐ 
crip tion d’ex traits de do cu ments conser vés aux Ar chives lit té raires suisses (ALS,
Bi blio thèque na tio nale suisse, Berne). Je re mer cie éga le ment Ma gnus Wie land,
le res pon sable du fonds Meret Op pen heim, et Eve lyn Dueck, de l’Uni ver si té de
Ge nève, pour leurs pré cieuses sug ges tions.

In tro duc tion
La pro duc tion ar tis tique de Meret Op pen heim té moigne de son in té‐ 
rêt pour les ob jets na tu rels, pour les ob jets fa bri qués par des hu mains
ainsi que pour les ob jets ma nu fac tu rés, pour tant, mal gré le re cours
fré quent à des ma té riaux va riés, elle n’a as so cié son nom à aucun
objet trou vé 1 ou ready made 2  ; les ob jets qui lui sont as so ciés sont
issus d’un pro ces sus d’ap pro pria tion qui passe par la mo di fi ca tion ou
par l’as sem blage. À par tir d’ar ticles, d’en tre tiens, de cor res pon dances
et de notes, il s’agit de rendre compte de cette ab sence en s’in té res‐ 
sant à la ma nière dont Op pen heim dé crit la créa tion ar tis tique.

1

On com men ce ra par consi dé rer des en tre tiens pos té rieurs à 1970
dans les quels Op pen heim re vient sur son sé jour pa ri sien des an nées
1930 et où elle sou ligne qu’une par tie du suc cès du Dé jeu ner en four‐ 
rure pour rait tenir à un mal en ten du, ou du moins à des as so cia tions
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d’idées sus ci tées par le titre de l’œuvre aux quelles elle ne s’iden ti fie
pas et qui sont dues à André Bre ton.

Après avoir pré sen té les pro po si tions for mu lées par Bre ton dans
«  Crise de l’objet  », un ar ticle où il met en pa ral lèle les ob jets poé‐ 
tiques et les ob jets ma thé ma tiques, on s’in té res se ra à «  Das Ende
kann auch ein An fang sein », un ar ticle où Op pen heim choi sit d’op po‐ 
ser les arts et les sciences. On met tra en évi dence des points de
conver gence entre les deux au teurs tout en re le vant une dif fé rence
im por tante qui tient au rôle at tri bué à l’art : ce qui compte, pour Op‐ 
pen heim, ce n’est pas de s’éloi gner de la conven tion, mais de re nouer
avec des va leurs ou bliées.

3

Alors qu’elle en ap pelle à un re tour à la na ture, elle a l’im pres sion que
ce ne se rait pas être fi dèle à son tra vail que de rat ta cher celui- ci à la
terre. Cela tient à ce qu’elle consi dère la ma tière comme un élé ment
né ces saire à l’œuvre d’art, mais qui ne suf fit pas. L’objet d’art étant
pensé comme de la ma tière spi ri tua li sée.

4

On s’in té res se ra alors au tra vail de l’ar tiste, dont l’ac ti vi té ne consiste
pas à spi ri tua li ser la ma tière, mais à créer des condi tions fa vo rables à
un tel pro ces sus. L’ar tiste doit être à l’écoute de la na ture et des rêves
non en tant que réa li tés qu’il de vrait re pro duire, mais en tant que
sources d’ins pi ra tion qui per mettent la réa li sa tion d’idées s’ins cri vant
dans un sys tème plus large.

5

La der nière par tie sera consa crée à ce sys tème et à des mou ve ments
qui font pen dant à ceux qui au ront été mis en évi dence à par tir des
écrits où Op pen heim traite de son rap port à l’objet. La cos mo go nie
ainsi dé crite se pré sen te ra comme un en semble de forces, de cou‐ 
rants et de prin cipes à par tir des quels sa concep tion de l’art a été fa‐ 
çon née.

6

La réa li sa tion d’une idée
Dans un en tre tien ra dio pho nique de 1978, Op pen heim parle de la
créa tion d’ob jets. Elle ex plique qu’en rai son de quelques- unes de ses
pro duc tions des an nées 1934 à 1936, elle a été ca rac té ri sée comme
une « créa trice d’ob jets [Objekt- Macherin] », et qu’elle a en suite com‐ 
men cé à des si ner, à faire des ta bleaux et des sculp tures avant de re‐ 
ve nir aux ob jets :
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J’ai eu une sorte de « blo cage », car je trou vais que les ob jets, c’était
trop fa cile, et main te nant en core, je n’en fais que ra re ment. C’est vrai,
c’est fa cile de ras sem bler dif fé rentes choses et de les réunir de ma ‐
nière à ob te nir un ré sul tat amu sant. Mais ce n’est pas vrai ment ça. Ce
qui compte vrai ment, c’est qu’une idée soit réa li sée 3.

Mal gré la fa ci li té as so ciée à la créa tion d’ob jets, qui se pré sente
comme un exer cice d’as sem blage (il s’agit de « ras sem bler dif fé rentes
choses »), cette pra tique n’a pas moins de lé gi ti mi té que d’autres, car
ce qui im porte est la réa li sa tion d’une idée. Le refus de consi dé rer
une pra tique ar tis tique comme mi neure ap pa raît éga le ment dans ce
qu’elle écrit à pro pos des des sins : Op pen heim re grette que cer tains
d’entre eux soient par fois ré duits « au rang d’"ébauches" » et consi‐ 
dère que, contrai re ment à une pen sée com mune, ils «  peuvent […]
agir plus im mé dia te ment et mon trer plus di rec te ment les in ten tions
de l’ar tiste 4  » que d’autres moyens d’ex pres sion. Comme en té‐ 
moignent plu sieurs pro duc tions telles que Le Spec ta teur vert (1933,
1959), Vénus pri mi tive (1933, 1962) ou Ge ne viève (1942, 1971), l’exis‐ 
tence d’un des sin ne remet pas en ques tion la pos si bi li té d’une
concré ti sa tion ma té rielle, par fois réa li sée plus de trente ans après un
pre mier des sin 5. Op pen heim n’ac corde pas non plus de place pri vi lé‐ 
giée à la pein ture, qui est com pa rable à la créa tion d’ob jets  : « Pour
moi, peindre, c’est comme pré pa rer un masque, un dé gui se ment pour
le car na val. Vous avez une idée dans la tête, et puis vous la réa li‐ 
sez 6. » La fa bri ca tion d’ob jets, le des sin et la pein ture consti tuent dès
lors des moyens, sinon équi va lents, du moins in dis tincts et non hié‐ 
rar chi sés, per met tant de réa li ser une idée. Cet ac cent mis sur l’idée
plu tôt que sur l’œuvre ap pa raît éga le ment dans ce que dit Op pen heim
de l’un de ses ob jets les plus cé lèbres.

8

Dans l’un des nom breux en tre tiens où elle parle du Dé jeu ner en four‐ 
rure, Meret Op pen heim rap pelle que c’est André Bre ton qui lui a
donné ce nom qui joue sur l’as so cia tion entre Le Dé jeu ner sur l’herbe
d’Édouard Manet et La Vénus à la four rure de Leo pold von Sacher- 
Masoch et ajoute qu’une par tie de ce qu’il y a de scan da leu se ment at‐ 
trayant dans l’œuvre ne lui est pas dû. Elle re late en suite le mo ment
où l’idée lui est venue et conclut  : «  J’ai sim ple ment fa bri qué l’objet
selon l’idée. Je ne me suis pas du tout sou cié de lui don ner un titre. Je
ne me sou cie pas vrai ment du fait qu’il soit dé sor mais connu sous
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celui de Bre ton 7. » Le ré sul tat amu sant dé coule d’une idée qu’elle for‐ 
mule ex pli ci te ment dans un autre en tre tien :

Moi ce qui m’amu sait, c’était le contraste por ce laine et four rure […].
C’était cela l’idée. Le titre m’était com plè te ment in dif fé rent. Et au
fond, ça ne va pas avec moi, ce n’est pas mon genre de titre. Mais
main te nant qu’il est donné, ça m’est égal 8.

Pour Op pen heim, l’amu se ment ne dé coule pas du rap port entre
l’objet et son nom, mais du contraste entre deux ma tières. Lors qu’on
lui de mande, en 1970, de re faire l’objet créé en vi ron trente ans plus
tôt, Op pen heim se montre ré ti cente :

10

Le plus im por tant c’est l’idée des choses. Je pense que même si tous
les pro duits de la culture uni ver selle étaient dé truits, les idées res te ‐
raient. En 1970, un mar chand ita lien m’a pro po sé de re faire un mul ‐
tiple du « Dé jeu ner en four rure ». J’ai re fu sé de re faire un objet créé
en 1936 et d’en faire un objet de consom ma tion. La tasse c’est une
idée plus qu’un objet. Comme il a in sis té j’ai réa li sé, avec une carte
pos tale de Turin, de la fausse four rure et du mica, le mul tiple, « Sou ‐
ve nir du dé jeu ner en four rure ». J’ai iro ni sé avec mon œuvre : ça, je
peux me le per mettre 9.

Contrai re ment à d’autres ob jets, tels que Ma Gou ver nante (1936, 1967),
pour les quels elle a été plus hé si tante 10, Op pen heim re fuse de re pro‐ 
duire Le Dé jeu ner en four rure en in vo quant des rai sons tem po relles
(l’objet a été créé en 1936), ty po lo giques (l’objet d’art ne doit pas de ve‐ 
nir un objet de consom ma tion) et théo riques (au contraire de l’idée,
l’objet a peu d’im por tance  ; il pour rait être dé truit). De vant l’in sis‐ 
tance du mar chand, Op pen heim iro nise en réa li sant un mul tiple qui
n’est consti tué ni de four rure ni de por ce laine et dont le nom ren voie
à la dé si gna tion la plus cou rante de la Tasse four rée, celle d’André
Bre ton. L’in té rêt de celui- ci pour le Dé jeu ner en four rure ne passe
pour tant pas ex clu si ve ment par la no mi na tion. Lorsque l’objet est
pré sen té à l’ex po si tion sur réa liste de mai 1936 – les ob jets sont clas‐ 
sés sui vant une ty po lo gie com pre nant no tam ment des « ob jets na tu‐ 
rels », des « ob jets trou vés » et un « ready- made  »  ; celui d’Op pen‐ 
heim se trouve dans la ca té go rie la plus lar ge ment re pré sen tée, celle
des «  ob jets sur réa listes  » –, il ap pa raît en effet sous un nom plus
des crip tif que sug ges tif  : «  Tasse, sou coupe et cuillère re vê tues de
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four rure 11 ». Mal gré des ré serves quant à une cer taine ma nière d’ap‐ 
pré hen der son œuvre, Op pen heim a ré pon du fa vo ra ble ment à plu‐ 
sieurs de mandes de par ti ci pa tion à des ex po si tions or ga ni sées par
Bre ton. La prise en consi dé ra tion de deux de leurs ar ticles qui
abordent le rap port à l’objet ainsi que la re la tion entre les arts et les
sciences per met tra de mettre en évi dence des points de conver gence
entre ces deux au teurs tout en re le vant une dif fé rence im por tante
qui tient au rôle at tri bué à l’art : ce qui compte, pour Op pen heim, ce
n’est pas de s’éloi gner de la conven tion, mais de re nouer avec des va‐ 
leurs ou bliées.

Les sciences et les arts
Dans «  Crise de l’objet  », André Bre ton s’in té resse no tam ment aux
«  ob jets ma thé ma tiques  » et au «  dé ve lop pe ment pa ral lèle […] des
idées scien ti fiques, d’une part, poé tiques et ar tis tiques, d’autre
part 12  ». L’un des re pères his to riques que choi sit Bre ton est 1830,
année qu’il as so cie à «  l’apo gée du mou ve ment ro man tique  » et qui
«  coïn cide avec celle de la dé cou verte de la géo mé trie non- 
euclidienne 13 ». Il ob serve que « le dé dou ble ment de la per son na li té
géo mé trique et celui de la per son na li té poé tique se sont ef fec tués si‐ 
mul ta né ment » et conclut que les ob jets as so ciés à chaque dis ci pline
ne doivent pas être op po sés  : « Ce se rait re tom ber dans le piège du
ra tio na lisme fermé que de pré tendre op po ser les ob jets ma thé ma‐ 
tiques […] aux ob jets poé tiques 14 ». Les pre miers étant connus sous
des noms «  arides  » et les se conds ré pon dant à «  des dé si gna tions
plus at trayantes », Bre ton pro pose, à la fin de son ar ticle, de « sub sti‐ 
tuer aux lé gendes ana ly tiques » qui ac com pagnent les planches qu’il
com mente des «  titres […] plus sug ges tifs 15  ». L’in té rêt ac cor dé aux
ob jets dé pend moins de leurs « qua li tés plas tiques » que d’une ap pro‐ 
pria tion ou d’une in ter pré ta tion qui peuvent pas ser par la no mi na tion
et qui per mettent de quit ter l’« ha bi tude » ou l’« usage 16 ». Poètes et
sa vants se ren contrent dans l’em ploi de moyens qui per mettent
d’échap per au sens com mun et dans la fa cul té à rap pro cher deux
images dif fé rentes au moyen de l’ima gi na tion :

12

Cette fa cul té de rap pro che ment des deux images leur per met [aux
poètes, aux ar tistes et aux sa vants] de s’éle ver au- dessus de la consi ‐
dé ra tion de la vie ma ni feste de l’objet, qui consti tue gé né ra le ment
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une borne. Sous leurs yeux, au contraire, cet objet, tout ache vé qu’il
est, re tourne à une suite in in ter rom pue de la tences qui ne lui sont
pas par ti cu lières et ap pellent sa trans for ma tion. La va leur de
conven tion de cet objet dis pa raît pour eux der rière sa va leur de re ‐
pré sen ta tion, qui les en traîne à mettre l’ac cent sur son côté pit to ‐
resque, sur son pou voir évo ca teur 17.

La fa cul té en ques tion est une fa cul té es sen tiel le ment hu maine, qui
re pose sur une cer taine ma nière de voir et de faire voir. Ce qui im‐ 
porte est de s’éloi gner d’une borne en in vi tant à consi dé rer le donné
im mé diat nou vel le ment, de ma nière pit to resque ou évo ca trice.

13

Op pen heim suit cer tai ne ment Bre ton quant à l’im por tance à ac cor der
à ces fa cul tés spé ci fi que ment hu maines. Tou te fois, sa concep tion de
l’art l’amène à faire preuve de ce que Bre ton qua li fie de « ra tio na lisme
fermé » en dis tin guant net te ment les pro duc tions sa vantes des pro‐ 
duc tions ar tis tiques. C’est ce qu’elle ex prime lors d’un dis cours pro‐ 
non cé à Zu rich près d’un demi- siècle plus tard, en 1983, où on lui a
de man dé de par ler des sciences et des arts :

14

En ce qui concerne la ques tion des si mi la ri tés et des dif fé rences
entre les sciences et les arts, je sou hai te rais dire que les deux sont
des moyens qui sont uti li sés afin d’at teindre des fins par ti cu lières.
Mais ces fins sont, dans ces deux do maines, to ta le ment dif fé rentes,
et même op po sées. Il est certes conce vable qu’un grand scien ti fique,
un ma thé ma ti cien par exemple, soit éga le ment un grand ar tiste. Mais
il ne pour ra ja mais réunir ces com pé tences pour at teindre une même
fin.

On me ré pli que ra en di sant qu’il y a des œuvres d’art qui ont été
créées à par tir de l’in tel lect. Ces œuvres d’art peuvent être belles.
Elles peuvent avoir la beau té d’un cris tal (ce qui est énorme). Mais
elles ne pour ront ja mais nous at teindre dans l’âme 18.

Op pen heim fait part de ses ré serves quant à des œuvres d’art qui se‐ 
raient réa li sées « à par tir de l’in tel lect », l’art étant le propre de va‐ 
leurs spi ri tuelles com plé men taires. Dans ce même dis cours, elle ex‐ 
plique en effet que le dé ve lop pe ment des sciences au XVII  siècle et
l’avè ne ment de l’ère in dus trielle au XVIII  siècle ont fait va loir les pro‐ 
duc tions de l’in tel lect aux dé pens des arts, qui ont été ré duits à un
rôle or ne men tal. Elle ajoute :

15

e

e
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Le re tour à l’état de na ture dont parle Rous seau peut tout au plus
être consi dé ré comme un symp tôme de la pré sence d’un mou ve ment
contraire sous- jacent. Les poèmes des ro man tiques […] étaient un cri
de dou leur de vant l’aban don des autres va leurs spi ri tuelles [geis ti gen
Werte] : les sen ti ments, les émo tions, l’en thou siasme au sens le plus
élevé […], le lien à la na ture 19.

L’in tel lect s’op pose ainsi à des qua li tés de l’es prit moins contrô lées et
as so ciées à un re tour à la na ture. Dans un brouillon de lettre, Op pen‐ 
heim sou tient éga le ment que la va lo ri sa tion de l’in tel lect est allée de
pair avec la perte d’un lien à la ma tière :

16

Si l’« es prit » des peuples an ciens était en core lié à la « ma tière »
comme un arbre dont les ra cines sont en terre, il a, de puis le XV

siècle en vi ron, de plus en plus gagné en « au to no mie », jusqu’à ce que
seul le logos, l’« in tel lect » soit là, dans les têtes des classes di ri ‐
geantes. […] Le lien a ainsi été coupé. À la place d’un flux in terne al ‐
lant de haut en bas et de bas en haut, pour re prendre l’image de
l’arbre, les hommes et les femmes n’ont vécu qu’une par tie d’eux- 
mêmes 20.

e

Op pen heim va lo rise ainsi un rap port à la na ture où l’in tel lect, en tant
que ma ni fes ta tion de l’es prit, a sa part, mais où un équi libre doit être
trou vé avec d’autres qua li tés spi ri tuelles qui lui sont com plé men‐ 
taires, telles que les sen ti ments, les émo tions ou l’en thou siasme. Sa
vi sion de la so cié té re joint cer tai ne ment celle de Bre ton et d’autres
par ti sans du sur réa lisme qui re jettent les va leurs vé hi cu lées par les
classes di ri geantes, qui prêtent un in té rêt par ti cu lier au ro man tisme
et qui re grettent que la vie ne soit pas plei ne ment vécue. Les di ver‐ 
gences portent plu tôt sur la place de l’ar tiste. Alors que, pour Bre ton,
l’art consiste à por ter un re gard non conven tion nel sur les ob jets en
s’en ga geant dans la « dé marche d’une pen sée en rup ture avec la pen‐ 
sée mil lé naire 21  », pour Op pen heim, l’art se rap porte à des qua li tés
spi ri tuelles in dé pen dantes du logos et à des formes de pen sées as so‐ 
ciées aux peuples an ciens (qu’elles se pré sentent comme conven tion‐ 
nelles ou non), avec les quelles il s’agit de re nouer et sans les quelles
l’âme ne peut être at teinte.

17
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L’es prit et la ma tière
Dans son dis cours sur les sciences et les arts, Op pen heim as so cie le
dé ve lop pe ment des qua li tés in tel lec tuelles à un éloi gne ment de la na‐ 
ture, mais com pare les pro duc tions de l’in tel lect à un cris tal, soit un
mi né ral. Cette com pa rai son a de quoi sur prendre et pour ra être
mieux com prise à la lec ture du texte d’ac com pa gne ment d’une ex po‐ 
si tion de 1965 où il est ques tion de la dif fé rence entre les ob jets na tu‐ 
rels et les ob jets d’art :

18

Il n’existe pas de pierre laide, il n’existe que des sculp tures laides. La
hache de pierre par exemple a une belle forme. L’ex pé rience l’a for ‐
mée. En soi, il s’agit déjà d’une qua li té spi ri tuelle. Lors qu’une œuvre
d’art nous en thou siasme, c’est le signe qu’elle « fonc tionne », que ses
qua li tés spi ri tuelles font effet sur nous. Lors qu’elle ne nous en thou ‐
siasme pas, elle est comme un corps sans âme, et em prunte le même
che min : elle se dé com pose et dis pa raît 22.

Op pen heim ex clut la pos si bi li té pour des ob jets na tu rels tels qu’une
pierre de par ti ci per de la lai deur. Elle leur op pose les ob jets réa li sés
par des êtres hu mains tels que des « sculp tures » ou une « hache de
pierre  » et passe à une ré flexion sur les qua li tés spi ri tuelles des
œuvres. Elle re court aux verbes fonc tion ner (funk tion nie ren), faire
effet (wir ken) et en thou sias mer (be geis tern) afin de rendre compte de
l’effet pro duit par l’art. Le der nier de ces verbes ap pa raît à deux re‐ 
prises et est sou vent uti li sé, de même que ses dé ri vés, par Op pen‐ 
heim. Dans des notes ré di gées en fran çais, elle rat tache l’en thou‐ 
siasme à sa tra duc tion al le mande – Be geis te rung –, qu’elle pré sente
comme un équi valent de «  rem pli d’es prit(s) 23  ». Cette dé ri va tion
lexi cale té moigne d’un rap port étroit entre l’effet pro duit par l’art et
l’es prit  : «  L’art sus cite l’en thou siasme [Be geis te rung], il met l’es prit
[Geist] en mou ve ment 24 ». Dans le cas contraire, l’œuvre n’est pas vi‐ 
vante : « L’art doit être por teur d’es prit [Geistträger]. S’il ne l’est pas,
alors l’œuvre est morte et est vouée à dis pa raître 25  ». De ma nière
plus la co nique, à la ques tion de ce qui per met de dif fé ren cier une
bonne et une mau vaise œuvre, Op pen heim ré pond : « L’art est vi vant
ou pas 26 ». Ce qui dis tingue les ob jets na tu rels des ob jets réa li sés par
les êtres hu mains est la pos si bi li té, pour ces der niers, d’être dé crits à
l’aide de termes qui s’ap pliquent au vi vant.

19
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Afin de faire effet, l’œuvre d’art doit non seule ment être faite de ma‐ 
tière, mais éga le ment être por teuse d’es prit. Ainsi, lors qu’Alain Jouf‐ 
froy sou met à Meret Op pen heim un ma nus crit dans le quel il sou ligne
l’im por tance de la terre dans l’œuvre de l’ar tiste, celle- ci ré pond :

20

L’idée des phi lo sophes cla [ss] iques qui pré vaut en core presque par ‐
tout au jourd’hui était d’iden ti fier la ma tière, la terre, aux femmes, et
les homme [s], au ciel, au spi ri tuel […]. Cette idée est fas ci nante […],
mais elle est fausse. Hommes et femmes sont ma tière, sont des ani ‐
maux. Mais hommes et femmes sont aussi por teurs de ce que nous
ap pe lons l’es prit. […] De voir ré duit tout ce que j’ai fait au do maine de
la terre, de la ma tière, est, pour moi, in ac cep table. Il me semble que
quand- même mes ta bleaux etc. par ti cipent aussi de l’es prit qui est
en fer mé dans les formes ter restres, comme il l’est dans le corps des
hu mains. L’œuvre d’art est por teuse d’es prit, si non elle n’est rien 27.

Les op po si tions aux quelles Op pen heim sous crit sont ins crites dans la
ver ti ca li té. Elle iden ti fie la ma tière, le corps, les ani maux, les hommes
et les femmes à des formes ter restres sus cep tibles de par ti ci per de
l’es prit, qui est as so cié au ciel. Ce qui dis tingue les ta bleaux d’Op pen‐ 
heim d’autres formes ter restres est le fait d’être por teurs d’es prit,
selon un sys tème où les créa tions de l’ar tiste sont com pa rables à
celles de la na ture  : l’œuvre d’art (et, plus gé né ra le ment, toute créa‐ 
tion hu maine qui en thou siasme) est à l’être hu main ce que l’être hu‐ 
main (et, plus gé né ra le ment, tout ce qui par ti cipe du vi vant) est à la
na ture.

21

À un cer tain ni veau, tou te fois, la dis tinc tion entre ce qui est por teur
d’es prit et ce qui ne l’est pas n’opère pas, car l’es prit est par tout :

22

Si je crois en quelque chose, alors c’est à l’es prit. C’est quelque chose
qui existe vrai ment, sinon nous ne pour rions même pas par ler ni ré ‐
flé chir.

L’es prit a tou jours été là, il pé nètre tout : chaque feuille, chaque in ‐
secte, même le ma gné to phone qui est là. Pour cet es prit, nous
sommes sim ple ment une sorte de conte nant qui peut s’ex pri mer – au
contraire des in sectes.
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Je ne crois pas que l’es prit et la ma tière soient des op po sés sé pa rés,
ils sont liés – comme le fait d’être ou de ne pas être sont liés. Tout est
pé né tré de la mort, comme tout est pé né tré de la vie 28.

Si l’es prit peut se ma ni fes ter en tous lieux, il ne se ma ni feste pas en
tout temps. Il doit être pré cé dé d’une forme, selon une op po si tion
entre le ter restre ou le tem po rel et le spi ri tuel : « La forme est l’habit
du temps. Mais le "spi ri tuel" n’y est pas conte nu d’avance 29. » Lorsque
l’es prit a trou vé une forme, il n’y reste pas éter nel le ment. Dans une
note à pro pos des mots en -isme, Op pen heim écrit en effet  : « Tout
n’est bien qu’au dé part, à la nais sance de l’idée. / Après c’est la dé gé‐ 
né ra tion. Et l’es prit cherche un nou veau corps (pour se ma ni fes‐ 
ter 30). » Le mo ment qui est op po sé à celui où l’es prit quitte le corps
n’est pas ca rac té ri sé comme celui où il s’in tro duit dans un corps, mais
comme un mo ment qui le pré cède, celui de la nais sance de l’idée.

23

L’idée et la forme
Op pen heim a sou vent sou li gné que les idées ne naissent gé né ra le‐ 
ment pas en un lieu unique : « On sait d’ex pé rience que les idées ap‐ 
pa raissent sou vent en même temps à dif fé rents en droits du globe
ter restre 31. » Ce sur gis se ment des idées est éga le ment celui des pen‐ 
sées et a été com pa ré à l’ap pa ri tion, dans la na ture, d’es pèces ani‐ 
males ou vé gé tales :

24

De même que la na ture doit se mon trer dis pen dieuse afin d’ob te nir
une es pèce vé gé tale ou ani male à par tir d’in nom brables graines dont
seules quelques- unes se dé ve loppent, de même une pen sée im por ‐
tante peut « venir à l’es prit [in den Sinn kom men] » dans des lieux
géo gra phi que ment éloi gnés de puis des mil liers d’an nées. Sou dain,
elle sera for mu lée (en mots) par une ou plu sieurs per sonnes en
même temps ; le sol est prêt, le mo ment est le bon et elle peut s’im ‐
po ser dans l’es prit 32.

La créa tion de ce qui res sort du vi vant se fait par l’in ter mé diaire de la
na ture et la créa tion de ce qui res sort de la pen sée par celui des êtres
hu mains. Pour se ma ni fes ter, les pen sées doivent trou ver un es pace
(un « sol »), un temps (le bon « mo ment ») et des mots. La for mu la tion
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ver bale n’est pas le seul moyen per met tant la ma ni fes ta tion des
idées :

Les idées viennent. Ou plu tôt elles sont déjà là – quelque part. Et
comme on tend des fi lets aux oi seaux, des pièges aux ani maux, on
leur [t] end des pen sées, des mots, des toiles, du pa pier ou d’autres
ma té riaux pour qu’elles s’y posent.

Le pro cé dé est in ex pli cable 33.

Les idées «  sont déjà là  », c’est- à-dire qu’elles pré existent à une
concré ti sa tion ma té rielle, comme les oi seaux et les ani maux vivent
avant d’être pié gés. Le pro cé dé n’est pas com pa ré à la ger mi na tion,
mais à la fa bri ca tion de dis po si tifs ma té riels dont l’in té rêt ré side dans
leur ca pa ci té à ac cueillir, à ser vir de sup port (il s’agit de «  s’y pos
[er] »). Le choix du verbe est tou te fois dif fi ci le ment com pa tible avec
l’idée de piège, qui ren voie plu tôt à la cap ture de l’ani mal qui, s’il « se
pos [e]  » perd sa li ber té ou la vie… à moins qu’il ne par vienne à
s’échap per. De telles is sues ne sont pas abor dées par Op pen heim, qui
s’ar rête à la ca pa ci té, pour ces ob jets, à consti tuer des lieux d’ac cueil
du vi vant ou de ce qui vient en tête.

26

Ce qui est ac cueilli est fuyant et n’est pas contrô lé par le créa teur. Les
ma té riaux ou les mots ne font pas sur gir l’idée, ils lui servent uni que‐ 
ment de sup port selon un mou ve ment des cen dant plu tôt qu’as cen‐ 
dant. Une telle dis tinc tion entre l’idée et ce qui est fa çon né cor res‐ 
pond à ce que dé crit Ma gnus Wie land dans le contexte de consi dé ra‐ 
tions sur la poé sie de l’ar tiste  : « Pour Meret Op pen heim, le lan gage
est moins un moyen d’ex pres sion que de confi gu ra tion. Les mots
qu’elle em ploie ne consti tuent pas en pre mier lieu des signes ré fé ren‐ 
tiels, mais sont des ma té riaux au to nomes avec les quels elle s’en gage
dans une pra tique lu dique et créa tive 34  ». Cette pra tique n’est pas
uni que ment pro pice à l’amu se ment et à la créa tion, elle est plus gé‐ 
né ra le ment la condi tion per met tant à l’ar tiste de réa li ser une idée.

27

Un objet se fait en deux temps  : il y a la venue de l’idée, puis sa
concré ti sa tion ma té rielle. Le pre mier temps n’est pas consi dé ré in dé‐ 
pen dam ment d’une forme :
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Chaque idée naît avec sa forme. Je réa lise les idées telles qu’elles me
viennent à l’es prit [in den Kopf]. Nul ne sait d’où viennent les idées ;
elles ap portent avec elles leur forme. De même qu’Athé na est sor tie
du crâne de Zeus avec casque et cui rasse, les idées nous par viennent
avec leur robe 35.

Op pen heim dé crit la nais sance des idées en re cou rant non seule ment
à des mé ta phores ou à des com pa rai sons ins crites dans la na ture,
mais éga le ment à des com pa rai sons avec des créa tions hu maines
telles que des pièges et des vê te ments, soit des ob jets qui ne sau‐ 
raient être consi dé rés in dé pen dam ment de ce à quoi ils servent et qui
dé pendent di rec te ment d’êtres vi vants. Cette ma nière de consi dé rer
la créa tion cor res pond à son in té rêt pour la concep tion de pa rures ou
de masques. Elle est éga le ment ob ser vable au ni veau d’ob jets tels que
Démon à tête d’ani mal (1961), un coffre de pen dule conte nant un mor‐ 
ceau de bois fai sant of fice de tête, Boîte avec pe tits ani maux (1963),
une boîte conte nant des pâtes ita liennes – des far falle – évo quant de
pe tits ani maux, ou Le Cocon (Il vit) (1974), une cais sette conte nant un
cous sin rap pe lant un cocon. Il s’agit d’ob jets for més à par tir d’un
conte nant et d’un conte nu clai re ment dis tincts mais non sé pa rés, et
dont le titre in vite à iden ti fier le conte nu à du vi vant.

29

La créa tion ar tis tique consiste à concré ti ser une idée qui se ma ni‐ 
feste sous une forme que l’ar tiste pour ra consi dé rer comme propre,
bien que l’œuvre s’ins crive dans quelque chose de plus vaste :

30

Je suis convain cue que les vraies œuvres d’art ont quelque chose de
tout à fait uni ver sel et que les grands ar tistes sont d’abord des ins ‐
tru ments, leur per sonne ne jouant pas de rôle. Au fond je crois que
c’est ce qu’on ap pelle l’ins pi ra tion. Peut- être l’in cons cient ou le pré- 
conscient est le sol où l’ins pi ra tion aime se poser d’abord 36.

Ce qui sert de lieu d’ac cueil, dé sor mais, ce sont les « grands ar tistes »,
qui sont des « ins tru ments » en rai son de leur fa cul té à ser vir de sup‐ 
port avant la concré ti sa tion ma té rielle de l’idée. On com prend ainsi
que, lors qu’elle com mente ses pro duc tions, Op pen heim ren voie à leur
condi tion d’exis tence – elle in dique gé né ra le ment l’année du rant la‐ 
quelle l’idée lui est venue et donne des pré ci sions sur le contexte – et
à ce qu’elles sont sus cep tibles de conte nir, sans né ces sai re ment pou‐ 
voir ou vou loir en rendre compte plus pré ci sé ment.
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L’an nonce d’un chan ge ment
L’ar tiste est un in ter mé diaire qui, par son tra vail, rend pos sible la
concré ti sa tion d’une qua li té spi ri tuelle dans le monde ter restre. À un
ni veau plus gé né ral, ce pro ces sus est sym bo li sé par l’«  arbre (al‐ 
chim.) », qu’Op pen heim dé crit ainsi :

32

L’arbre (al chim.), qui prend ra cine dans le ciel (dans le spi ri tuel) et
dont la cime est dans la terre : il fleu rit et porte ses fruits dans la
terre. Il s’agit donc d’un sym bole de la fé con da tion de la terre (le
prin cipe tel lur.) par le ciel (le spi ri tuel, l’apol li nique 37).

Cet arbre dont les ra cines ne sont pas en terre mais dans le ciel est
as so cié à un mou ve ment du cé leste vers le ter restre. Un mou ve ment
in verse ap pa raît oc ca sion nel le ment dans la poé sie d’Op pen heim au
mo ment où la terre est quit tée et l’es prit, ou ce qui le re pré sente,
cherche un nou veau corps pour se ma ni fes ter 38.

33

Op pen heim n’a pas ex clu si ve ment pensé le rap port entre le ciel et la
terre comme un flux où le mou ve ment est ré ser vé à ce qui est de
l’ordre du cé leste. Un mou ve ment as cen dant est ob ser vable dans un
contexte où l’ini tia tive est cédée à ce qui se trouve dans la terre  ; il
s’agit d’une as cen sion spi ri tuelle sym bo li sée par un ser pent :

34

Les gens disent que je fais beau coup de ser pents. […] Cela rap pelle le
pa ra dis et la chute de l’Homme. […] Mais ce qui se passe n’est pas
une chute, mais une as cen sion, pour quit ter le monde des ani maux.
On peut voir de tels ser pents dans des re pré sen ta tions de déesses
cré toises. Le ser pent si gni fie une as cen sion spi ri tuelle dans l’uni ‐
vers 39.

Le mou ve ment en ques tion est in verse à celui que l’on a pu ob ser ver
pour dé crire la ma té ria li sa tion de l’es prit dans les œuvres. Plu tôt que
d’un es prit qui se ma té ria lise dans une forme ter restre, il s’agit d’une
as cen sion qui per met de « quit ter le monde des ani maux » sans quit‐ 
ter le corps. Le ser pent qui en tame cette as cen sion spi ri tuelle a été
as so cié par Op pen heim à l’un de ses ob jets, un ser pent noir à tête
blanche, Le vieux ser pent Na ture (1970). Op pen heim s’in ter roge sur la
si gni fi ca tion de son ap pa ri tion :
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Mais qu’est- ce qu’il nous veut main te nant, le vieux ser pent Na ture ?
[…] Une fois, il y a long temps, il avait dit à Eve de don ner la pomme
de l’arbre de la connais sance à Adam. […] Le ser pent Na ture vou lait
que l’homme prenne le che min du dé ve lop pe ment in tel lec tuel. […] Le
vieux ser pent Na ture veut- il nous faire aller dans une nou velle di rec ‐
tion, vers un stade où à l’in tel lect s’ajou te ra tout ce qui a été né gli gé
pen dant si long temps ? Pour peut- être ar ri ver une fois à la vraie Sa ‐
gesse ? 40

Un appel si mi laire à la sa gesse se trouve à la fin des deux dis cours
qu’elle a pro non cés. Dans une al lo cu tion tenue à Bâle, Op pen heim
évoque une na ture qui laisse «  l’hu ma ni té prendre une autre di rec‐ 
tion  » et en ap pelle à un temps où le sen ti ment «  s’élèv [e] pour
prendre la place qui lui est due dans le cœur des êtres hu mains, à
côté de la rai son »  ; elle conclut  : « Et, qui sait, peut- être un jour la
sa gesse sortira- t-elle aussi de sa ca verne de gra nit 41.  » Dans le dis‐ 
cours de Zu rich, Op pen heim es père un temps où la na ture n’est plus
consi dé rée comme une en ne mie du genre hu main et où les « qua li tés
dites fé mi nines (sen ti ment, âme, in tui tion 42)  » sont re con nues de
tous les êtres hu mains. Ces conclu sions ré pondent à l’idée d’un
monde en « dés équi libre » :

36

Le ser pent noir à la tête blanche (le vieux ser pent Na ture) re pré sente
le prin cip[e] damné de puis des mil lé naires : le yin. De la va lo ri sa tion
uni la té rale du yang : du po si tif, du blanc, du ciel, du bien, de l’es prit
conscience, de la vie, de la vo lon té, de l’ac tion, et de la dé va lo ri sa tion
du yin : le né ga tif, le noir, la terre, le mal, le monde in cons cient, la
mort, l’in tui tion, l’in ac tion vient notre dés équi libre. La ré ap pa ri tion
de ce prin cipe (par exemple avec cet objet Le vieux ser pent Na ture)
peut être l’an nonce d’un chan ge ment 43.

Le vieux ser pent Na ture an nonce un pos sible chan ge ment et in carne
l’un des pôles dans un sys tème où sont op po sés, sys té ma ti que ment,
le yin et le yang, le po si tif et le né ga tif, le blanc et le noir, le ciel et la
terre, le bien et le mal, l’es prit conscience et le monde in cons cient, la
vie et la mort, la vo lon té et l’in tui tion, l’ac tion et l’in ac tion 44. La va lo‐ 
ri sa tion « uni la té rale » de l’un des prin cipes est à l’ori gine d’un « dés‐ 
équi libre  » et la pré sence d’un objet d’art se rat ta chant au prin cipe
op po sé est l’in dice d’un chan ge ment pro chain qui abou ti ra, sinon à
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une si tua tion d’équi libre – cet équi libre cor res pon drait peut- être,
pour ce qui se rap porte à l’op po si tion entre mas cu lin et fé mi nin, à
l’an dro gy nie –, du moins à un sys tème de va leurs plus équi li bré.

Op pen heim dis tingue Le vieux ser pent Na ture (1970) et deux ser pen‐ 
tines fi gu rant sur le ta bleau Le Se cret de la vé gé ta tion (1972)  : «  Ces
der nières re pré sentent un prin cipe im muable, éter nel et uni ver sel,
l’ou ro bo ros 45. » Les deux ser pen tines évo luent côte à côte, dans un
mou ve ment as cen dant, et forment un en semble où les op po sés sont
réunis :

38

À gauche et à droite montent deux ser pen tines (plu tôt que des ser ‐
pents). Quand le ta bleau était ter mi né je le re gar dais. Je me di sais :
c’est cu rieux, jusqu’ici il n’y avait qu’un ser pent sur mes ta bleaux ou
en sculp ture. Pour quoi ces deux ser pents ? En re gar dant mon ta ‐
bleau et en voyant cette es pèce d’œil bleu en haut de la ser pen tine à
gauche et la lu mière blanche cir cu laire en haut de celle de droite,
l’idée m’est venue qu’il pour rait s’agir des deux cou rants de cette
éner gie qui « rem plit » ( je ne trouve pas le mot) l’uni vers. (Le + et le -,
la vie et la mort, le Yin et le Yang) 46.

L’es prit, qui ne se ma ni feste que dans cer tains ob jets tout en pé né‐ 
trant chaque chose, consti tue ainsi un cas par ti cu lier d’une concep‐ 
tion du monde où le ter restre est op po sé au cé leste et où l’un des
pôles, celui as so cié au ciel, est va lo ri sé aux dé pens de l’autre, mais où,
plus uni ver sel le ment, l’en semble ren ferme une « éner gie qui "rem plit"
[…] l’uni vers » faite des « deux cou rants » conte nant ces op po sés.

39

Conclu sion
Si les ob jets trou vés, les ob jets d’«  art pri mi tif  » ou les ready made
n’ap pa raissent qu’ex cep tion nel le ment en tant que tels dans l’œuvre de
Meret Op pen heim, c’est sans doute parce qu’elle as so cie l’art à des
créa tions réa li sées par un in di vi du, ou du moins à un tra vail d'as sem‐ 
blage ou de fa çon ne ment non sys té ma tique de ma té riaux dans le quel
la col lecte, la no mi na tion et l'em ploi de tech niques as so ciées à l'in tel‐ 
lect jouent un rôle se con daire. Op pen heim té moigne d’un rap port à
l’objet où la ma tière est es sen tielle non en tant que telle, mais en tant
qu’outil ou ma té riel de tra vail au quel l’ar tiste donne forme et à par tir
du quel une œuvre sus cep tible d’en thou sias mer est créée. Les ma té ‐
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NOTES

1  La Selle de bi cy clette cou verte d’abeilles (1952), qui se rap porte à une pho‐ 
to gra phie trou vée dans un jour nal, pour rait faire ex cep tion. D’autres créa‐ 
tions d’Op pen heim ont été dé si gnées comme des ob jets trou vés, cf. Chris‐ 
tiane Meyer- Thoss, Meret Op pen heim  : Buch der Ideen, Berne, Gach nang &
Sprin ger, 1996, p. 24.

2  On a pu par ler de ready made as sis té pour dé si gner des as sem blages
d’ob jets. Dans cet ar ticle, je m’en tiens à une dé fi ni tion res treinte du ready
made, qui se rap porte au ré sul tat de l’ac tion consis tant à «  dé tour ner
[l’objet] de ses fins en lui ac co lant un nou veau nom et en le si gnant » (André
Bre ton, « Crise de l’objet », Ca hiers d’art, 11  année, 1936, p. 24), ou sim ple‐ 
ment à des « ob jets ma nu fac tu rés pro mus à la di gni té d’ob jets d’art par le
choix de l’ar tiste » (André Bre ton, « Phare de La Ma riée », Mi no taure, n  6,
1935, p. 46).

3  Trans crip tion d’une émis sion ra dio pho nique réa li sée par Henry Ruth,
«  Meret Op pen heim – Keine Le gende  », en re gis trée le 6  sep tembre 1978,
dif fu sée le 23 sep tembre 1978, conser vée aux Ar chives lit té raires suisses de
la Bi blio thèque na tio nale suisse sous la cote SLA- MO-LW-D-3-k (TdA). Les
ré fé rences ac com pa gnées de la men tion «  TdA  » consti tuent des tra duc‐ 
tions de l’au teur.

4  Meret Op pen heim, « Zeich nun gen sind den mit an de ren Mit teln aus ge‐ 
füh ren Kunst wer ken eben bür tig… », dans Vom Zei chen : Aspec te der Zeich‐ 
nung 1960-1985, cat. exp. (Fran c fort, Frank fur ter Kunst ver ein, 19 no vembre
1985-1   jan vier 1986), Müns ter schwarz ach Abtei, Be ne dict Press, p.  306
(TdA). Voir aussi : Meret Op pen heim, "Worte nicht in gif ti ge Buch sta ben ein‐ 
wi ckeln" [2013], Lisa Wen ger et Mar ti na Corg na ti (dir.), Zü rich, Scheid eg ger
& Spiess, 2015, p. 426.

5  Ces exemples et d’autres tels que L’Oreille de Gia co met ti (1933) ou Le
vieux ser pent Na ture (1970) sont don nés dans Meret Op pen heim, Su zanne
Pagé et Béa trice Pa rent, «  In ter view de Meret Op pen heim  » [1984], dans
Meret Op pen heim, cat. exp. (ARC Musée d’art mo derne de la ville de Paris,

& Sprin ger, 1996, p. 24.

Isa bel le Schulz, "Edel fuchs im Mor gen‐ 
rot": Stu di en zum Werk von Meret Op‐ 
pen heim, Mu nich, Silke Schrei ber, 1993.

Ma gnus Wie land, « Les mots et les jeux :
Meret Op pen heims Schreib spie le  »,
Quar to : Zeit schrift des Schwei ze ri schen
Li te ra tur ar chivs, n  48, 2020, p. 97-104.o
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27 octobre- 10 dé cembre 1984), Paris, ARC Musée d’art mo derne de la ville de
Paris, p. 11-23.

6  Meret Op pen heim, Bruno Corà et Jo hannes Gach nang, « Lo spi ri to è an‐ 
dro gi no », Anoir, Eblanc, Irouge, Uvert, Obleu, n  7, 1983, p. 87 (TdA).

7  Meret Op pen heim et Ro bert J. Bel ton, «  An dro gy ny  : In ter view with
Meret Op pen heim  » [1984], dans Sur rea lism and Women, Mary Ann Caws,
Ru dolf E. Kuenz li, Gwen Raa berg (éd.), Cam bridge et Londres, MIT Press,
1991, p. 68.

8  Meret Op pen heim, Su zanne Pagé et Béa trice Pa rent, op. cit., p. 16. Dans
le même en tre tien, Op pen heim dé clare : « Moi, je l’ap pe lais tout sim ple ment
"As siette, tasse et cuillère cou vertes de four rure" [...] On me dit tou jours, tu
as de si beaux titres, si poé tiques, alors, qu’en fait, je ne fais que dé crire ce
qui est re pré sen té. Par exemple, l’œuvre qui s’ap pelle "Rêve qui fuit en cou‐ 
rant au ré veil", re pré sente un être qui s’éloigne dans l’air » (ibid., p. 16). Dans
une lettre du 7 avril 1975 à Alain Jouf froy, elle sou ligne éga le ment l’im por‐ 
tance de l’idée et l’ab sence de « charge agres sive » dans son tra vail : « Mes
ta bleaux et ob jets n’étaient ja mais agres sifs. Ja mais j’avais l’in ten tion de cho‐ 
quer. Je fai sais tout uni que ment parce que cela m’amu sait de les faire ou
pour fixer une idée "poé tique" […]. Dans l’idée, dans "la chose spi ri tuelle" [à
la quelle] je don nais une forme, il n’y avait au cune charge agres sive. C’étaient
les autres qui se sen taient agres sés.  Et ceci uni que ment par la forme qui
était nou velle à l’époque. » Op pen heim pré cise qu’elle n’a pas « choi si  » la
forme, mais que celle- ci a été « ap port [ée] » par l’idée (Meret Op pen heim,
"Worte nicht in gif tige Buchs ta ben ein wi ckeln", op. cit., p. 355).

9  Meret Op pen heim, Su zanne Pagé et Béa trice Pa rent, op. cit., p. 17.

10  Dans une lettre à André Bre ton du 29 mars 1956, Meret Op pen heim en vi‐ 
sage en effet de re faire des ob jets ou, dans le cas où le ma té riel né ces saire à
leur réa li sa tion se rait in trou vable, de les rem pla cer par des pho to gra phies
qui pour raient être pré sen tées comme des cartes pos tales  : «  En par lant
d’une ex po si tion éven tuelle vous di siez der niè re ment qu’il se rait peut être
bien de re faire l’un ou l’autre de mes ob jets. J’ai quelques hé si ta tions à ré pé‐ 
ter ces choses. La tasse avait été achet [ée] par le musée d’A. m.  de New
York. La Gou ver nante n’existe plus, et les mêmes chaus sures sont in trou‐ 
vables ici, j’ai sou vent cher ché. […] Si je trou vais ces chaus sures je re fe rais
l’objet, pour l’ex po si tion. / Mais si vous trou vez qu’il se rait bien d’avoir dans
l’ex po si tion une al lu sion à ces ob jets on pour rait mettre dans la de van ture
l’agran dis se ment de la photo des chaus sures (qui sont moins connues) com‐ 
bi né avec les nou velles choses, 1-2 pe tits ta bleaux, qui font un peu ob jets, ou
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aussi vendre comme cartes pos tales les pho tos des ob jets (et même de ta‐ 
bleaux, pour quoi pas ?) » (Meret Op pen heim, "Worte nicht in gif ti ge Buch‐ 
sta ben ein wi ckeln", op. cit., p. 277).

11  Ex po si tion sur réa liste d’ob jets, cat. exp. (Paris, Charles Rat ton, 22-29 mai
1936), s. p. Le nom donné par Bre ton ap pa raît en 1938 dans le Dic tion naire
abré gé du sur réa lisme (cf. Isa belle Schulz, "Edel fuchs im Mor gen rot": Stu dien
zum Werk von Meret Op pen heim, Mu nich, Silke Schrei ber, 1993, p. 94).

12  André Bre ton, « Crise de l’objet », op. cit., p. 21.

13  Ibid.

14  Ibid., p. 21, 26.

15  Ibid., p. 26.

16  Ibid., p. 22.

17  Ibid., p. 22-23.

18  Meret Op pen heim, « Das Ende kann auch ein An fang sein », dans Kunst
und Wis sen schaft, Paul Fe yer abend et Chris ti an Tho mas (dir.), Zü rich, Ver ein
der Fach ver ei ne, 1984, p.  246 (TdA). Isa belle Schulz a sou li gné que l’es thé‐ 
tique de Meret Op pen heim est contraire à celle de Mar cel Du champ, qui af‐ 
firme, lors d’un en tre tien avec Pierre Ca banne où il est no tam ment ques tion
des ready made, qu’il faut « par ve nir à quelque chose d’une in dif fé rence telle
que vous n’avez pas d’émo tion es thé tique » (Mar cel Du champ, cité dans Isa‐ 
belle Schulz, op. cit., p. 136).

19  Meret Op pen heim, «  Das Ende kann auch ein An fang sein  », op. cit.,
p. 244-245 (TdA).

20  Brouil lon de lett re à l’his to ri en de l’art Ar nold Rüd lin ger [1960], dans
Meret Op pen heim, "Worte nicht in gif ti ge Buch sta ben ein wi ckeln", op. cit.,
p. 391 (TdA).

21  André Bre ton, « Crise de l’objet », op. cit., p. 21. Dans deux lettres de 1958
à Bre ton, Op pen heim fait part de ses ré serves au sujet, res pec ti ve ment, d’un
slo gan et de l’ave nir du sur réa lisme (cf. Meret Op pen heim, "Worte nicht in
gif tige Buchs ta ben ein wi ckeln", op. cit., p. 280-281). Elle marque no tam ment
sa dis tance vis- à-vis d’une «  ac ti vi té ré vo lu tion naire  » qui se rait tour née
vers l’ex té rieur plu tôt que « vers l’in té rieur de l’in di vi du » (ibid., p. 281). Dans
une lettre du 19 août 1959, elle té moigne éga le ment de sa « ré ac tion un peu
né ga tive » quant au thème choi si pour l’Ex po si tion in teR na tiO nale du Sur‐ 
réa lisme, l’éro tisme, avant de l’ap prou ver en le pré sen tant comme un prin‐ 
cipe spi ri tuel in jus te ment ou blié (cf. ibid., p. 282).
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22  Meret Op pen heim, « Warum fin det man die Wol ken so schön ?… », dans
sans titre, cat. exp. (Zürich, Gim pel & Ha no ver Ga le rie, 9  janvier- 3  fé vrier
1965), s. p. (TdA).

23  L’ex pres sion ap pa raît dans ce contexte  : «  Si c’est l’en thou siasme qui
pousse l’ar tiste au tra vail, son œuvre sera rem pli [e] de cet en thou siasme (La
tra duc tion al le mande de [c] e mot est : Be geis te rung = rem pli d’es prit(s)) ».
Sur la même page, Op pen heim écrit : « Je ne connais pas la si gni fi ca tion du
mot grec =  en thou siasme  » (SLA- MO-LW-A-6-q). Ces notes pour raient se
rap por ter à des par ties non re te nues de l’en tre tien Meret Op pen heim,
Bruno Corà et Jo hannes Gach nang, op. cit., p. 81-94.

24  Meret Op pen heim et Wer ner Krü ger, « Kunst kann nur in der Stil le ent‐ 
ste hen  », dans Künst ler im Ge spräch, Wer ner Krü ger et Wolf gang Pehnt
(dir.), Co lo gne, Ar te me dia, 1984, p. 103 (TdA).

25  Ibid., p.  97 (TdA). Son pro pos est pré cé dé de ces mots  : «  Lors qu’une
forme se vide, elle doit chan ger. La forme et le moyen qui sont em ployés
sont ab so lu ment sans im por tance. » Dans le même en tre tien, elle ap plique
la né ces si té d’être por teur d’es prit à l’ar tiste : « L’ar tiste a une res pon sa bi li‐ 
té : il doit être por teur d’es prit [Geistträger] » (ibid., p. 103, TdA).

26  Meret Op pen heim et VALIE EX PORT, « Éven tail de ques tions pos sibles à
Meret Op pen heim » [1975], dans Meret Op pen heim : Ré tros pec tive, cat. exp.
(Vil le neuve d’Ascq, LaM, Lille Mé tro pole musée d’art mo derne, d’art
contem po rain et d’art brut, 15 février- 1  juin 2014), Villeneuve- d'Ascq, LaM,
Lille mé tro pole musée d'art mo derne, d'art contem po rain et d'art brut,
p. 273.

27  Pièce jointe à la lettre du 9  sep tembre 1977, dans Meret Op pen heim,
"Worte nicht in gif tige Buchs ta ben ein wi ckeln", op. cit., p. 355 (je cite des ré‐ 
ponses qui se rap portent aux points I et III).

28  Meret Op pen heim et Marie- Louise Zim mer mann, «  Nur ein In stru‐ 
ment », Brü cken bau er, n  40, 05.10.1984, p. 14 (TdA).

29  Lett re à André Piey re de Man di ar gues (Paris, 10.06.1959), dans Meret Op‐ 
pen heim, "Worte nicht in gif ti ge Buch sta ben ein wi ckeln", op. cit., p. 326.

30  Ibid., p. 264.

31  Meret Op pen heim, «  Das Ende kann auch ein An fang sein  », op. cit.,
p. 243 (TdA). À Alain Jouf froy, Op pen heim écrit : « Un chan ge ment qui s’était
an non cé vers la fin du siècle der nier com mence à se mon trer à la sur face.
Les mêmes idées ap pa raissent tou jours en même temps à di vers en droits. »
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(Meret Op pen heim, "Worte nicht in gif ti ge Buch sta ben ein wi ckeln", op. cit.,
p. 354). De même, dans le brouillon de lettre à Ar nold Rüdlinger, où il est
ques tion d’idées phi lo so phiques, elle af firme que sa pen sée ne lui est pas
ab so lu ment propre et cor res pond pro ba ble ment à ce qui a été for mu lé par
d’autres per sonnes (cf. ibid., p. 391).

32  La ci ta ti on apparaît dans un ta pu scrit de feuil lets numérotés où sont
rassemblées des ci ta ti ons de Meret Op pen heim : « So ver schwen de risch die
Natur ist, um eine Tier- oder Pflan zen art zu er hal ten, wo von un zaeh li gen
Samen nur we ni ge zur Ent wick lung kom men, so kann auch ein wich ti ger Ge‐ 
dan ke schon vie len an geo gra phisch von ein an der ent fern ten Orten und seit
tau sen den von Jah ren "in den Sinn ge kom men" sein. Ploetz lich wird er von
einem oder von meh re ren gleich zei tig (in Worte) ge fasst, der Boden ist vor be‐ 
rei tet, der Zeit punkt ist rich tig und er kann sich im geis ti gen Be reich aus wir‐ 
ken. » (SLA- MO-LW-A-06-r, p. 15, TdA).

33  Meret Op pen heim et Alain Jouffroy, « 23 réponses de Meret Op pen heim
à des ques ti ons d’Alain Jouffroy  » [1973], dans Meret Op pen heim, "Worte
nicht in gif ti ge Buch sta ben ein wi ckeln", op. cit., p. 351. Je rem place l’ex pres‐ 
sion « ren [dre] des pen sées » par « ten [dre] des pen sées » en me re po sant
sur un texte in édit d’Alain Jouf froy (SLA- MO-LW-A-04-h) ainsi que sur un
brouillon de ré ponse de Meret Op pen heim (SLA- MO-LW-A-06-j). Dans ce
même brouillon, on trouve dif fé rentes ver sions de cette ré ponse. Dans l’une
d’elles, la phrase « Le pro cé dé est in ex pli cable » n’ap pa raît pas, et la phrase
qui pré cède conti nue  : «  [...] ou elle [s] se trouvent déjà dans les choses  :
dans les planches, les ob jets qu’on ra masse. » Op pen heim donne en suite un
exemple qui laisse pen ser que cette pré sence est vir tuelle : « Il m’est ar ri vé
de trou ver un cadre et de "voir" le ta bleau de dans » ; l’idée est si tuée dans
l’objet ra mas sé tout en étant at tri buable à l’ob ser va teur. Sur une autre page,
l’ex trait cité est pré cé dé d’une ré flexion sur les arts et les sciences lé gè re‐ 
ment dif fé rente de celle qui a été pu bliée dans la ré fé rence don née ci- 
dessus, où Op pen heim sou ligne que le phi lo sophe et l’ar tiste ne re courent
pas aux mêmes ou tils, mais qu’ils se re joignent dans la me sure où ils tra‐ 
vaillent, l’un comme l’autre, à par tir d’idées : « [La ré flexion] est l’outil de la
science, du phi lo sophe, comme le mé tier est l’outil de l’ar tiste. La science
comme les arts, quand elle est créa tive, l’est par les idées. / Mais d’où
viennent les idées ? »

34  Ma gnus Wie land, «  Les mots et les jeux  : Meret Op pen heims Schreib‐ 
spie le  », Quar to  : Zeit schrift des Schwei ze ri schen Li te ra tur ar chivs, n   48,
2020, p. 103 (TdA). La concep tion op pen hei mienne du sur gis se ment de l’idée
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dans les mots s’op pose par exemple à celle de Sté phane Mal lar mé qui écrit
dans une cé lèbre phrase de « Crise de vers »  : « Je dis  : une fleur  ! Et [...],
mu si ca le ment se lève, idée même et suave, l’ab sente de tous bou quets  »
(Sté phane Mal lar mé, « Crise de vers », dans Di va ga tions, Paris, Eu gène Fas‐ 
quelle, 1897, p. 251). Cet ex trait té moigne d’une dis tinc tion entre in tel li gible
et sen sible sem blable à celle que fait Op pen heim ; tou te fois, ici, l’idée sur git
dans un mou ve ment as cen dant au mo ment où le mot est pro non cé. Cette
si mul ta néi té n’est pas pré sente chez Op pen heim.

35  Meret Op pen heim, cité dans Eli sa beth Bron fen, «  "Nul ne sait d’où
viennent les idées"  : Du rap port entre forme et néant chez Meret Op pen‐ 
heim », dans Meret Op pen heim : Ré tros pec tive, op. cit., p. 38. Meret Op pen‐ 
heim af firme éga le ment : « L’idée ap pa raît déjà ha billée de sa forme » (Meret
Op pen heim et VALIE EX PORT, op. cit., p. 273).

36  Meret Op pen heim, Su zanne Pagé et Béa trice Pa rent, op. cit., p. 22.

37  Meret Op pen heim, "Worte nicht in gif ti ge Buch sta ben ein wi ckeln", op.
cit., p.  416 (TdA). Op pen heim ne semble pas avoir as so cié cet arbre à un
objet, mais on trouve un arbre dont la cime est sous terre dans le ta bleau Le
Pa ra dis est dans la terre (1940). Je ne m’ar rête pas au rôle dé ci sif joué par
Carl Gus tav Jung quant aux sym boles qu’elle mo bi lise. La des crip tion de cet
arbre, par exemple, a cer tai ne ment été in fluen cée par les lignes qu’il
consacre à l’arbre ren ver sé, no tam ment dans Les Ra cines de la conscience
(1954).

38  Dans le poème « Enfin », qui fi gure parmi les der niers poèmes du re cueil
San si bar (1981), le mou ve ment as cen dant des pierres peut faire pen ser au
mo ment où l’es prit cherche un nou veau corps  : «  Les pierres du pavé
sautent du sol comme des jets d’eau et s’en fuient dans toutes les di rec tions.
On di rait qu’il y a quelque chose de sus pect. Mais ce ne sont que les forces
se crètes que l’on at tend de puis ce matin déjà. » (SLA- MO-LW-A-01/52). Le
der nier poème du re cueil Ca ro line (1985), «  Au to por trait de 50 000 ans
avant Jésus- Christ jusqu’à X temps », se ter mine ainsi : « Toutes les pen sées
qui ont ja mais été pen sées roulent au tour de la terre dans la grande boule- 
esprit. La terre éclate. La boule- esprit s’épar pille et les pen sées se ré par‐ 
tissent dans l’uni vers. Elles conti nuent à vivre sur d’autres étoiles.  » (SLA- 
MO-DB-A-8/1). On pour ra com pa rer ces ver sions fran çaises de Meret Op‐ 
pen heim aux tra duc tions qui ont été faites par Henri- Alexis Baatsch à par tir
des ver sions al le mandes (cf.  Meret Op pen heim, Poèmes et car nets (1928-
1985), Paris, Chris tian Bour gois, 1993, p. 48, 51).

39  Meret Op pen heim et Ro bert J. Bel ton, op. cit., p. 73-74 (TdA).
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40  Meret Op pen heim, "Worte nicht in gif ti ge Buch sta ben ein wi ckeln", op.
cit., p. 352.

41  Meret Op pen heim, « Al lo cu tion tenue à Bâle – jan vier 1975 », dans Meret
Op pen heim, op. cit., p. 33. Dans ce dis cours, le signe du chan ge ment est l’in‐ 
sur rec tion des femmes « contre leur po si tion mé pri sée » (ibid.).

42  Meret Op pen heim, «  Das Ende kann auch ein An fang sein  », op. cit.,
p. 249.

43  Meret Op pen heim, "Worte nicht in gif ti ge Buch sta ben ein wi ckeln", op.
cit., p. 355-356.

44  L’ab sence de l’op po si tion entre le mas cu lin et le fé mi nin tient peut- être à
ce qu’elle soit mo bi li sée à proxi mi té dans le texte ou à une crainte de confu‐ 
sion avec l’op po si tion entre hommes et femmes. Dans une note qui ac com‐ 
pagne celle où il est ques tion de l’arbre al chi mique, Op pen heim écrit : « Ce
n’est que lorsque les femmes ne s’iden ti fie ront plus au prin cipe du fé mi nin
et les hommes au prin cipe du mas cu lin que la voie sera libre pour un grand
chan ge ment : l’es prit an dro gyne. » (Meret Op pen heim, "Worte nicht in gif ti‐ 
ge Buch sta ben ein wi ckeln", op. cit., p. 416, TdA). Sur l’an dro gy nie de l’es prit,
cf.  Josef Hel fen stein, Meret Op pen heim und der Sur rea lis mus, Stutt gard,
Gerd Hatje, 1993, p. 164-167. Sur l’in fluence des écrits de Carl Gus tav Jung,
cf.  Isa belle Schulz, op. cit., p.  56-65. Isa belle Schulz sou ligne no tam ment
l’im por tance d’une phrase de Jung : « La femme a de vant elle une im mense
tâche cultu relle qui si gni fie rait peut- être le com men ce ment d’une nou velle
époque » (Carl Gus tav Jung, cité dans Meret Op pen heim, Su zanne Pagé et
Béa trice Pa rent, op. cit., p. 16).

45  Meret Op pen heim, "Worte nicht in gif ti ge Buch sta ben ein wi ckeln", op.
cit., p. 355.

46  Meret Op pen heim et Alain Jouf froy, op. cit., p. 351-352. Simon Baur a no‐ 
tam ment sou li gné la pré sence de sy mé tries qui s’ins crivent dans la ver ti ca li‐ 
té et dans l’ho ri zon ta li té dans les œuvres de Meret Op pen heim (cf.  Simon
Baur, op. cit., p.  70). Ces sy mé tries, ainsi que les formes cir cu laires, té‐
moignent d’un désir de rendre vi sible l’uni ver sa li té as so ciée aux ser pen tines
et à l’ou ro bo ros.

RÉSUMÉS



La création selon Meret Oppenheim

Français
La pro duc tion ar tis tique de Meret Op pen heim (1913-1985) té moigne de son
in té rêt pour les ob jets na tu rels, pour les ob jets fa bri qués par des hu mains
ainsi que pour les ob jets ma nu fac tu rés, pour tant, mal gré le re cours fré quent
à des ma té riaux va riés, elle n’a as so cié son nom à aucun objet trou vé ou
ready made ; les ob jets qui lui sont as so ciés sont issus d’un pro ces sus d’ap‐
pro pria tion qui passe par la mo di fi ca tion ou par l’as sem blage. À par tir d’ar‐ 
ticles, d’en tre tiens, de cor res pon dances et de notes, il s’agit de rendre
compte de cette ab sence en s’in té res sant à la ma nière dont Op pen heim dé‐ 
crit la créa tion ar tis tique.

English
Meret Op pen heim's (1913-1985) artistic out put shows her in terest in nat ural
and man- made ob jects as well as in man u fac tured ones. Nev er the less, des‐ 
pite her fre quent use of vari ous ma ter i als, her name was not as so ciated
with any found ob jects or ready- made  ; the ob jects as so ci ated with her
name are the res ult of a pro cess of ap pro pri ation through modi fic a tion or
as semblage. Using art icles, in ter views, cor res pond ence and notes, this
essay aims to ac count for this ab sence by look ing at the way Op pen heim
de scribes artistic cre ation.
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